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François Gérard 
(1770-1837)  

ou l’opportunité  
d’une belle carrière  

sous le règne  
de Napoléon Ier

Élodie Lerner

Résumé
Que François Gérard, l’auteur de la célèbre « Bataille d’Austerlitz » ait fait une belle carrière sous l’Empire, 
apparaît d’emblée comme une certitude. La nature exacte de ce succès est moins évidente : comment se traduisit-il 
concrètement pour l’artiste et s’accompagna-t-il d’une promotion sociale ? 
Lorsque Napoléon prend le pouvoir va même beaucoup gagner. Il connaîtra une véritable aisance financière après 
1807. Il bénéficie par ailleurs d’une réelle reconnaissance officielle : légion d’honneur dès 1803, commandes 
officielles, élection à l’Institut, etc. 
À côté de ces faveurs, la prise en compte du réseau relationnel de l’artiste constitue un autre critère d’évaluation de 
sa réussite par le biais de son insertion sociale. Ce réseau, large en France (Mmes Récamier et de Staël, Bernadotte, 
Talleyrand, Guizot, etc.) s’étend au-delà de ce cercle et des frontières, et plus particulièrement d’Italie.
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François Gérard (1770-1837) ou l’opportunité d’une 
belle carrière sous le règne de Napoléon Ier

Élodie Lerner*

Que François Gérard, l’un des élèves préférés du Premier Peintre de Napoléon, David, le principal 

portraitiste de la famille impériale, l’auteur de la célèbre « Bataille d’Austerlitz1 » ait fait une belle carrière 

sous l’Empire, apparaît d’emblée comme une certitude. La nature exacte de ce succès est moins évidente : 

comment se traduit-il concrètement pour l’artiste et s’accompagne-t-il d’une promotion sociale ? Ces 

recherches se heurtent d’abord à un écueil : la rareté des livres riches en données permettant d’évaluer 

la situation de Gérard en fonction de considérations sociales plus larges sur le monde de l’art à cette 

époque. Existants pour les périodes antérieures ainsi que pour le XXe siècle, empruntant notamment 

l’angle d’approche de la sociologie de l’art, ces ouvrages ne portent presque jamais sur le XIXe siècle et 

encore moins sur les années antérieures à 18152. Quand il s’agit d’établir une corrélation entre art et 

réussite sociale, le Consulat et le Premier Empire sont trop souvent considérés comme une parenthèse 

à refermer avec les prémices de la révolution industrielle associée à l’accélération de la marchandisation 

des œuvres et à ses conséquences sur le statut d’artiste3. 

Explorant un terrain encore presque vierge, la question du succès de Gérard à ce moment ne peut 

trouver de réponse exhaustive dans le cadre restreint de cette étude ; la complexité du sujet ne permet 

pas d’en considérer tous les aspects, sauf à les traiter superficiellement. Cette première approche vise 

donc à approfondir trois points essentiels : la reconnaissance officielle qu’a reçue Gérard, puis, au 

travers de l’analyse de sa correspondance, son réseau relationnel, dans le mode des arts et bien au-delà 

de ce cercle. 

* 	 Élodie LERNER est docteur en histoire de l’art. 
1	  Versailles, Musée national du château, MV. 2765.
2	  Par exemple, les actes du colloque Le commerce de l’art de la renaissance à nos jours (sous la direction de L. Bertrand DORLÉAC, Besançon, éditions La Manufac-
ture, 1992) évoquent à peine la période de l’Empire et presque uniquement pour mentionner l’influence sur le marché de l’art des saisies d’œuvres effectuées lors des 
conquêtes européennes.
3	  Je remercie chaleureusement Clotilde ROTH-MEYER, auteur d’une thèse sur Les marchands de couleurs à Paris au XIXe siècle (sous la direction de Monsieur 
le Professeur Bruno FOUCART, Paris IV Sorbonne, soutenue en 2004) pour les précieux renseignements qu’elle m’a donnés sur le contexte du monde de l’art au 
XIXe siècle.
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I) En quête de reconnaissance officielle

A.	L’évolution du cadre de travail de l’artiste, de la Révolution au Consulat

Un rapide retour en arrière paraît d’abord utile pour suivre les débuts de Gérard pendant la 

Révolution et faire un rappel des nouvelles possibilités ouvertes à lui à partir du Consulat. En 1789, 

rien ne permet d’imaginer ses futures promotions tant son désarroi matériel et moral est profond. Il 

vient d’échouer au Prix de Rome, censé couronner ses études académiques4 et quand il se présente à 

nouveau au concours en 1790, il est contraint d’abandonner car son père décède, lui laissant une famille 

à charge. Que peut faire dans cette situation un jeune homme de 20 ans, issu de parents domestiques et 

ne pouvant espérer l’aide financière d’un quelconque oncle argenté ? Pour vivre, Gérard va employer son 

talent dans le domaine de l’illustration5 et devoir compter sur l’aide généreuse de ses amis6. La misère le 

guette ; conscient de ces difficultés, le général Moreau lui écrit en 1799 : « Il n’est point juste que le citoyen 

Gérard fasse les avances que pourrait coûter mon portrait. Je le prie de recevoir comme acompte les moyens 

de pourvoir à ses déboursés7 ». Lorsque Napoléon prend le pouvoir, Gérard, tout juste riche des premiers 

succès de ses toiles aux Salons, n’a donc rien à perdre et va même beaucoup gagner à l’évolution du 

cadre de travail des artistes sous le Consulat et l’Empire.

Faits bien connus, l’Académie royale n’existant plus depuis 1792, une Section de peinture et de 

sculpture de la classe des Beaux-Arts voit le jour au sein de l’Institut National, dont Napoléon renforce 

les pouvoirs en 1803. Compte tenu d’une autre mesure révolutionnaire, l’abolition des corporations qui 

établissait un système de solidarité au sein des corps de métier, la tenue régulière du Salon au Louvre 

revêt une importance  encore plus grande : sous l’Empire, cet événement permet aux peintres d’être 

en contact avec le public, dont d’éventuels acheteurs, toujours plus pressés de s’y rendre. Les salles 

du musée deviennent la principale vitrine de l’art contemporain, permettant le développement du goût 

bourgeois et de la critique d’art8. Cette dernière se plaint souvent d’une surabondance d’œuvres car la 

4	  Il a été admis à la Pension du roi et à l’école des Beaux-Arts.
5	  Il fait des dessins préparatoires aux gravures insérées dans les éditions des œuvres de VIRGILE et de RACINE publiées par les frères DIDOT.
6	  Le « Bélisaire » (1795, disparu), que GÉRARD n’arrive pas à vendre, est acheté par ISABEY qui le cède pour un prix plus élevé et reverse la différence à son ami. 
Le tableau « Psyché et l’Amour » (1798, Paris, musée du Louvre, Inv. 4739) est peint grâce à l’avance de frais faite par Isabey ; GÉRARD faute de pouvoir le vendre, le 
garde trois ans dans son atelier. La toile est finalement achetée par deux amis, l’un étant FONTAINE et l’autre DORCET ou LEBRETON.
7	  H. GÉRARD, Lettres adressées au Baron François GÉRARD peintre d’histoire par les artistes et les personnages célèbres de son temps, deuxième éd., t. II, Paris, impri-
merie de A. QUANTIN, 1886, p. 86. Dans les citations, l’orthographe d’origine est toujours respectée.
8	  Ces différents points sont abordés notamment par F. HASKELL (« L’art et la société » in Art et société, sous la direction de D. VANDER GUCHT, Bruxelles, 
Les Éditions Les éperonniers, Publications du Séminaire de Sociologie de l’Université Libre de Bruxelles, 1989) et H. et C. WHITE, dans La carrière des peintres au 
XIXe siècle (Paris, Flammarion, 1991 - première éd. 1965).
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concurrence se trouve accrue entre des artistes plus nombreux. Alors que les générations précédentes 

empruntaient des routes étroites mais bien balisées pour réussir, celle de Gérard doit donc trouver son 

chemin dans un environnement nouveau. Le peintre cherche longtemps sa voie : sa vente après décès 

dévoile ces difficultés, révélant qu’il n’acquiert ses biens les plus chers, comme les estampes en recueil, 

qu’après 18079, époque où il commence enfin à jouir d’une véritable aisance financière. Le Consulat 

et l’Empire forment donc une période clef où il fait progressivement fortune, mu par un besoin de 

reconnaissance.

B. Le Consulat et l’Empire, période clef dans la carrière de Gérard

En quête de réussite, Gérard a bien sûr pu regretter les quelques palmes manquant à son palmarès. 

En 1810, il fait ainsi pâle figure au concours des Prix décennaux puisqu’il ne décroche pas de récompense 

comme Girodet, mais une simple mention honorable10. De plus, Gérard n’a jamais droit à un témoignage 

direct de satisfaction de la part de l’Empereur : ni entrevue dans son atelier – Napoléon visite pourtant 

par exemple celui, moins prestigieux, du sculpteur Moitte11 – ni geste flatteur au Salon – tel que la 

remise à Gros de sa propre croix de la Légion d’honneur en 1808. Les rencontres entre Gérard et 

l’Empereur auraient d’ailleurs été plutôt froides, si l’on en croit l’anecdote rapportée par Delacroix « de 

Gérard, qui parvint à attirer Marie-Louise sous prétexte de retoucher son portrait. Napoléon, à son retour, 

lui demande son nom, ce qu’il fait, et lui tourne le dos. En revenant chez lui, c’était un mercredi, Gérard dit : 

« L’Empereur m’a tourné le dos, il me prend sans doute pour un Cosaque »12 ».

En dépit de ces quelques revers, Gérard bénéficie d’une réelle reconnaissance officielle dès l’accession 

au pouvoir de Napoléon. La présentation à Joséphine est faite en 1799, comme l’annonce le général 

Moreau : « Madame Bonaparte désire le voir, et je crois que je l’accompagnerai demain chez M. Gérard, que je 

prie d’être bien persuadé de mon estime13 ». Chaptal, ministre de l’Intérieur, écrit à Gérard le 20 septembre 

1802 : « Le Premier Consul vient de m’écrire, citoyen, pour vous faire connaître qu’il désire que vos ouvrages 

9	  C. PAILLET, Catalogue de tableaux, dessins et esquisses, de M. le Baron GÉRARD, peintre d’histoire, membre de l’Institut, Officier de la Légion d’honneur, Paris, 
Imprimerie de DEZAUCHE, 1837. La vente après décès de GÉRARD est notre principale source pour évaluer les biens en sa possession au moment où il décède car, 
comme le déclare son notaire FOUCHER, « après son décès il n’a point été fait d’inventaire », puisque rien ne s’oppose à la donation universelle en toute propriété qu’il 
a faite à sa femme (Archives nationales, minutier central, ET XIII 674).
10	  Pour ses « Trois âges » (Chantilly, Musée Condé, INV. 426).
11	  Le 30 janvier 1806, pour y voir le tombeau de DESAIX (Journal inédit de Madame Moitte, femme de Jean-Guillaume Moitte statuaire membre de l’académie des 
Beaux-Arts 1805-1807, notes et index de P. COTIN, Paris, Librairie Plon, 1932, p. 232).
12	  E. DELACROIX, Journal 1822-1863, Paris, Plon, 1996, p. 432, 15 juin 1854.
13	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 86. 

©
 L

a 
F

on
da

tio
n 

N
ap

ol
éo

n 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 2
2/

08
/2

02
0 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 9
0.

62
.2

11
.5

1)
©

 La F
ondation N

apoléon | T
éléchargé le 22/08/2020 sur w

w
w

.cairn.info (IP
: 90.62.211.51)



Élodie Lerner, « François Gérard (1770-1837) ou l’opportunité d’une belle carrière », Napoleonica. La Revue, n°1, mai – août 2008� 6

soient exposés au Salon où il doit se rendre après-demain. Il m’annonce qu’il ne veut voir que là les tableaux 

des artistes distingués de son siècle14 ». Un an plus tard, alors qu’il n’a que 33 ans, Gérard est l’un des rares 

peintres à obtenir la Légion d’honneur15. En 1805, il a aussi le privilège de voir reproduit à l’aquarelle 

par le peintre Isabey son tableau d’ « Ossian16 » pour figurer en tête de l’exemplaire personnel de poésies 

de l’Empereur17 qui semble ainsi marquer sa préférence pour le tableau de Gérard au détriment de celui 

de Girodet18. 

Gérard se démarque comme appartenant à une élite également par un autre biais : en payement 

de ses toiles, il demande à l’État des sommes très élevées, surtout comparées à ce que peuvent attendre 

les artistes moins connus. Le 24 février 1812, le directeur du Musée du Napoléon, Denon, rappelle à 

l’intendant général des domaines de la Couronne, Champagny, la situation difficile que vivent alors la 

majorité d’entre eux : « Sur les 200 peintres et sculpteurs qui sont à Paris et qui ont fait preuve de talent, 

douze au plus y vivent dans l’aisance, les autres travaillent au jour le jour. Quand je suis dans le cas de confier 

un ouvrage à l’un de ces derniers, je suis souvent obligé de lui avancer, si c’est un peintre, l’argent pour se 

procurer le châssis et la toile19 ». Depuis longtemps confronté à cette réalité, Denon s’indigne dès 1808 

auprès de Daru, intendant général de la Maison de l’Empereur, des attentes financières de Gérard, 

jugées excessives : «  s’il veut agir comme entrepreneur, c’est-à-dire faire tous les portraits diplomatiques et 

tous ceux de présents de l’Empereur, cette spéculation fort lucrative pour lui devient trop dispendieuse pour le 

gouvernement, et trop sensible aux arts pour qu’administrativement je puisse m’y prêter20 ». Il poursuit : « On 

paye à tous les peintres trois et quatre mille francs pour les portraits originaux en pied ; le mérite de M. Gérard 

peut en faire payer un de lui le double, mais les copies qu’il fait faire dans ses ateliers pour 1 500 F ne peuvent 

être comptés au gouvernement pour 6 000 F, et il n’est pas un bon artiste à Paris qui ne se trouve heureux 

de les faire pour deux mille francs […] Cette disposition d’ailleurs enlèverait trop d’argent aux arts sans 

mettre en œuvre le talent de M. Gérard. Il serait bien à désirer, Monsieur l’intendant général, qu’en pareille 

14	  H. GÉRARD, op. cit, t. II, p. 9.
15	  Chiffre faible comparé au nombre de militaires ayant eu cet honneur, seulement 28 artistes sont décorés pendant l’Empire de la Légion d’honneur, dont 15 
peintres : Vien, Denon, David, Regnault, Vincent, Suvée, Gérard, Guérin, Van Spaendonck, Ménageot, Valenciennes, Gros, Girodet, Carle Vernet, Prud’hon. Selon 
N. HEINICH (Être artiste, les transformations du statut des peintres et des sculpteurs, Paris, Klincksieck, 1996 p. 30), seul 1/5e de la profession d’artiste accède à cet 
honneur.
16	  1800-1801, détruit. Il existe plusieurs répétitions avec variantes de ce tableau, dont une conservée à Rueil-Malmaison, musée national des châteaux de Malmaison 
et de Bois-Préau, M.M.67.3.1.
17	  Inscription sur l’exemplaire ayant appartenu à Bonaparte, conservé à la Bibliothèque nationale (réserve des imprimés, Yn4) : « dessiné d’après le tableau de Gérard 
appartenant à S.M. l’Empereur ». 
18	  « Ossian », Rueil-Malmaison, musée national des châteaux de Malmaison et de Bois-Préau, M.M.40.47.6955.
19	  Vivant-Denon, Directeur des musées sous le Consulat et l’Empire, correspondance (1802-1815), Paris, Réunion des Musées Nationaux, 1999, n° 2331.
20	  Vivant-Denon, op. cit. n° 1341-1, « réponse confidentielle » du 26 février, à une note insérée dans une lettre du 15 février 1808 relative aux copies des portraits de 
Leurs Majestés Impériales pour la manufacture des Gobelins. 
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circonstance les artistes ne fussent pas d’abord consultés, parce qu’en prenant les intérêts du gouvernement 

et ceux des artistes eux-mêmes je parais néanmoins être l’ennemi de certains de ces derniers ». Ces plaintes 

n’y font rien ; les prix pratiqués à l’égard de Gérard restent très haut : en 1811, 40 000 francs sont par 

exemple déboursés pour la « Bataille d’Austerlitz21 ». 

L’année suivante, Gérard est élu à l’Institut22, par 25 voix contre 2 à Girodet et 1 à Gros qui ne seront 

admis qu’en 1815. Ce privilège rare23 est annoncé le 7 mars à Gérard par Lebreton : « L’empressement 

et la conformité d’opinion que les membres de la classe ont manifestés dans cette élection prouvent l’estime 

qu’ils font de votre talent et de votre personne. Je me félicite particulièrement d’être l’interprète de la classe 

dans cette circonstance, et de trouver dans l’exercice de mes fonctions l’occasion de satisfaire l’amitié que je 

vous ai vouée24 ». Lebreton joue à nouveau un rôle dans l’élection de Gérard, à la majorité absolue des 

suffrages, comme « professeur à l’École spéciale des Beaux-Arts25 ». Les liens entre les deux hommes sont 

en effet multiples : officiels, avec le secrétaire perpétuel de la classe des Beaux-Arts de l’Institut, amicaux, 

mais aussi fraternels étant donné qu’ils appartiennent tous deux à la loge maçonnique du Sphinx, 

composée essentiellement d’artistes et de savants. Gérard y rentre dès 1804, avec « l’un des fondateurs de 

la loge26 », Isabey, rejoint notamment par l’architecte Percier27. La reconnaissance accordée par ses pairs 

à Gérard, comblé d’honneurs officiels, fait de lui un personnage incontournable. Napoléon en tient 

compte lorsqu’il demande en 1813 à Champagny de témoigner sa satisfaction à Melzi d’Eril par le don 

d’une tapisserie des Gobelins, ajoutant : « Je suppose qu’il y en a de faits ; dans le cas contraire faites-en 

mettre un sur la toile, mais qu’il soit copié de Gérard »28. 

21	  Archives nationales, O 2 308, lettre de Fontaine à Daru, à Paris le 5 juin 1810 et le 4 octobre 1810 ; expéditeur inconnu, le 29 septembre 1810, à Fontainebleau ; 
lettre de Fontaine à « Monsieur le Baron », le 12 juin 1811 à Paris. Sur cette commande voir E. LERNER, « La bataille d’Austerlitz de François Gérard », in La Revue 
de l’Institut Napoléon, n°191, 2005-II, décembre 2005.
22	  Le 7 mars 1812, LEBRETON transmet au ministre de l’Intérieur le procès-verbal de la classe des Beaux-Arts ; le 26 mars 1812 Napoléon approuve l’élection de 
GÉRARD à la place laissée vacante (Archives nationales, F 17 3582).
23	  Selon N. HEINICH, (op. cit., p. 30), l’élection à l’Institut n’est accessible qu’à 1 % de la profession d’artiste.
24	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 134-135.
25	  Archives nationales, F 17 3582, procès-verbal, dressé par FAUCHOT, signé par LEBRETON et DARU, de la séance de la classe des Beaux-Arts du 7 mars 1812. 
26	  J. BOSSU, « Une loge artistique et littéraire sous l’Empire », in La Chaîne d’Union, p. 155. Je remercie Monique MOULIN d’avoir bien voulu m’indiquer les 
références de cet article.
27	  D’abord compagnon, GÉRARD y devient premier surveillant (1er messidor an XIII), puis obtient le grade de Rose-Croix en 1805.
28	  Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, n° 20102, le 27 juin.

©
 L

a 
F

on
da

tio
n 

N
ap

ol
éo

n 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 2
2/

08
/2

02
0 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 9
0.

62
.2

11
.5

1)
©

 La F
ondation N

apoléon | T
éléchargé le 22/08/2020 sur w

w
w

.cairn.info (IP
: 90.62.211.51)



Élodie Lerner, « François Gérard (1770-1837) ou l’opportunité d’une belle carrière », Napoleonica. La Revue, n°1, mai – août 2008� 8

II) Les correspondants de Gérard : des proches et des artistes…

A.	Quelques statistiques

À côté des faveurs officielles, la prise en compte du réseau relationnel de l’artiste constitue un 

autre critère d’évaluation de sa réussite par le biais de son insertion sociale. Seul l’examen des toutes 

les données disponibles, contenues par exemple dans les mémoires de contemporains, aurait permis 

de dresser un panorama complet des fréquentations de Gérard. Cette étude serait trop étendue pour 

prendre place ici ; mais, un premier essai d’analyse est possible en se fondant sur les liens épistolaires 

entretenus par François Gérard, le recueil des documents ayant été établi en 1886 par le neveu du 

peintre, Henri Gérard29. Le terme d’« essai » se justifie par les limites de cette source : les lettres publiées 

dans d’autres ouvrages ne sont de fait pas prises en compte30 et il convient de manipuler avec prudence 

celles transcrites par Henri Gérard qui ne fait pas toujours preuve de rigueur scientifique quand il coupe 

par exemple arbitrairement certaines missives31. Ce corpus, faute de pouvoir être proclamé totalement 

complet, paraît néanmoins assez large pour être considéré comme représentatif. Si peu de courriers de 

Gérard y figurent, et malheureusement aucun avant 1816, 379 lettres adressées au peintre entre 1782 

et  1837, soit 55 ans, sont rassemblées. Sur cet ensemble, 45 sont écrites pendant les seize ans du 

Consulat et l’Empire (soit 12 %), contre 29 sous la Révolution et le Directoire, couvrant une période 

de 10 ans, et 95 en 9 ans sous Louis XVIII. Ces chiffres révèlent un accroissement progressif puis un 

maintien du réseau épistolaire de Gérard, avant l’explosion du nombre de ses correspondants sous la 

Restauration.

Artistes

Fonctionnaires

Hommes politiques

Scientifiques

Journalistes

Chefs d'Etat

Militaires

Femmes célèbres

Artistes

Scientifiques

Journalistes

Fonctionnaires

Hommes politiques

Chefs d'Etat

Militaires

Femmes célèbres

Correspondants de Gérard : pendant toute sa carrière ; sous le Consulat et le Premier Empire

29	  H. GÉRARD, op. cit., t. I et II.
30	  Les lettres de DENON à GÉRARD parues dans Vivant-Denon, Directeur des musées sous le Consulat et l’Empire, correspondance (1802-1815) (op. cit.) ne sont ainsi 
pas prises en compte dans ces statistiques. Les destinataires cumulant plusieurs fonctions sont comptés dans chacune des catégories auxquelles ils se rattachent : ainsi 
CHAPTAL apparaît dans les statistiques à la fois comme scientifique et comme homme politique.
31	  Henri GÉRARD semble même avoir partiellement réécrit certaines lettres, comme par exemple celle adressée par François GÉRARD à Horace VERNET le 
12 juillet (probablement 1829) (Archives du Louvre, P. 30). Sur ce point voir E. LERNER, « Entre effervescence politique et artistique, le Sacre de Charles X de 
François Gérard », in La Revue du Louvre, revue des musées de France, février 2008.

Artistes

Fonctionnaires
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Scientifiques

Journalistes

Chefs d'Etat

Militaires

Femmes célèbres

Artistes

Scientifiques
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Fonctionnaires
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Une étude plus poussée, par catégorie professionnelle, révèle que les interlocuteurs de Gérard sont 

tout au long de sa carrière le plus souvent des artistes (35 % contre 32 % pour la seule période du 

Consulat et de l’Empire). La volonté de Gérard d’entretenir des liens avec ses collègues est en effet 

constante et se traduit par exemple par sa participation à la Société libre des arts32. Les scientifiques 

(respectivement 17 et 21 %), comme le botaniste La Revellière-Lépeaux33, et les fonctionnaires (20 et 

19 %) sont les catégories ensuite les plus représentées. Sous le Consulat et l’Empire, parmi les artistes, 

figurent des peintres, des comédiens et des écrivains, ces derniers étant les plus nombreux.

Peintres

Comédiens

Ecrivains

Lettres d’artistes reçues sous le Consulat et le Premier Empire

B. Des proches et des artistes

Au-delà de ces données statistiques, se pose la question du contenu de ces lettres. Le scientifique et 

diplomate prussien Humbolt parle à Gérard en 1810 sur un ton moqueur des écrits fantaisistes de Lady 

Holland, « ce mélange d’amour pour la liberté et de goût pour les généalogies cet Endymion de Prud’hon ; 

ce Guérin que sa jeunesse empêche d’avoir de la réputation ces chefs-d’œuvre de peinture de Denon, Gérard 

et Robert-Lefèvre, qui vont ensemble à l’immortalité […] Elle est cependant quelquefois très plaisante en 

parlant des ultra, et de M. de Chateaubriand, et de l’Institut34 ». L’humour d’Humboldt met en avant 

la vraie nature de la grande majorité des courriers reçus par Gérard : une correspondance avant tout 

amicale, au ton chaleureux, avec une constante préoccupation de la santé ainsi que du bonheur du 

peintre et de sa famille. 

32	  Journal de Paris, 4 nivôse an IX, n° 94, p. 567.
33	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 28.
34	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 48.

Peintres

Comédiens

Ecrivains
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Ginguené écrit dans ce même registre35, tout comme le poète et dramaturge Ducis qui déclare à 

Gérard : « C’est vraiment entre nous deux le baiser fraternel de la peinture et de la poésie36 ». Toujours sur 

un mode semi-amical, semi-professionnel, Ducis encense en 1805 l’«  Ossian  », «  esquisse singulière, 

romantique et aérienne37 » avant de poursuivre par des considérations plus générales sur la vie littéraire : 

« Je suis trop instruit de la situation vraiment déplorable du commerce, et de l’imprimerie et de la librairie 

en particulier, pour songer à traiter de mon théâtre et de la collection de mes œuvres dans les circonstances 

présentes […] Tout cela, mon ami, pourra vous être lu d’avance, en petit comité, avec nos bons amis et dans 

un joli dîner chez vous38 ». Ducis est en effet un habitué du salon que tient Gérard tous les mercredis 

soirs : il sait le peintre bien entouré et assez au courant de l’actualité artistique pour lui demander les 

dernières nouvelles de la vie théâtrale39. Le comédien Talma est en effet souvent cité comme faisant 

partie des proches de Gérard40 qui connaît également bien l’étoile de la scène, Melle Mars écrivant de 

Toulouse : « M. le préfet vient de défendre la comédie qui a eu assez de succès pour mettre en rumeur tous les 

gentilshommes provinciaux de sorte qu’aujourd’hui à midi on est obligé de déchirer les affiches et de changer 

le spectacle41 ». 

À côté des écrivains et des comédiens, des peintres sont bien sûr en contact avec Gérard. Peu 

de ceux fréquentés dans sa jeunesse, camarades de l’atelier de David, sont encore au rendez-vous. Il 

est d’illustres absents, tels que Gros, ou d’autres qui comme Girodet, au travers de clins d’œil à leurs 

tableaux respectifs, clament bien haut une amitié qui n’est pourtant plus si vivace : « Bélisaire est resté bien 

longtemps aveugle. Je dois donc le féliciter d’avoir recouvré la vue et de pouvoir enfin s’assurer qu’Endymion 

ne pouvait être réveillé que par le premier baiser de l’Amour. Mais je conseille à cet Amour de quitter ses ailes 

lorsqu’il jouera le rôle de l’Amitié. ENDYMION42 ». Quant à leur maître à tous, David, Gérard ne reçoit 

guère qu’une missive de lui sous l’Empire, le 15 février 1809 : « que de grâces n’ai-je pas à te rendre du 

cadeau rare et précieux que tu viens de me faire. Le portrait de Canova peint par Gérard, sais-tu bien quelle 

chose curieuse est un pareil objet  ?  Mais songe aussi au cas que j’en fais. Je vais cependant m’occuper des moyens 

35	  Le 29 septembre 1809 (H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 6).
36	  Vers 1807 (H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 16).
37	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 12.
38	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 13.
39	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 17.
40	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 37, lettre de HUMBOLDT à GÉRARD, août (vers 1807). Dans la vente après décès de GÉRARD (catalogue par C. PAILLET, op. 
cit., n° 79) figure d’ailleurs un « Portrait de Talma, ébauche ».
41	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 309, vers 1807.
42	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 150, 13 mai 1800. Dans la vente après décès de GÉRARD (catalogue par C. PAILLET, op. cit., n° 37, 236, 237 et 238) de nom-
breuses œuvres rappellent l’amitié de jeunesse des deux peintres.
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de t’en mieux prouver ma reconnaissance, car un ouvrage de moi ne sera qu’un faible acompte mais l’amitié 

n’est pas représentée avec la balance, et c’est là précisément ce qui la rend divine ; ; elle est désintéressée. Adieu, 

pour la vie, ton ami43 ». C’est encore hors de l’influence du maître et du cercle de ses élèves que Gérard 

préfère conserver des amis d’où sa proximité avec le peintre Guérin44 qui aurait notamment fréquenté 

son salon45. Dans une lettre d’août 1804, Guérin confie à Gérard le soin de jouer les messagers auprès 

de tous leurs amis communs, ce qui montre l’importance de ce dernier dans cette petite communauté46. 

Guérin poursuit : « Vous jouez avec la peinture. Que vous êtes heureux d’avoir les bonnes grâces de cette 

dame, qui fait la grimace à tant d’autres, ou, pour mieux dire, à laquelle tant d’autres font faire la grimace ! 

[…] c’est une admirable contrée que l’Italie c’est un bien doux pays que la France47 ». 

III)	 … à un cercle qui s’étend au-delà des frontières et du monde des arts 

A. Diversité des correspondants de Gérard

La référence à l’Italie n’est pas innocente : le réseau relationnel de Gérard s’étend en effet au-delà 

des frontières, avec des correspondants de plusieurs pays, et plus particulièrement de cette contrée. À cet 

artiste natif de Rome, ils aiment en effet donner des nouvelles de ce qu’ils considèrent comme le berceau 

des arts. Mademoiselle Bansi, peintre, s’attarde ainsi sur l’actualité picturale, citant le 4 novembre 1804 

le peintre Angelika Kaufman, puis le sculpteur Canova, en précisant s’être acquittée de sa commission 

auprès de ce dernier : « Il vous aime beaucoup, Canova, et me charge de vous dire qu’il se propose de vous 

envoyer quelques-uns de ses ouvrages par la première occasion48  ». Melle Bansi ne fréquente pas que le 

monde des arts : c’est à travers ses courriers, la vie sociale et politique romaine qui nous est dévoilée, des 

faits et gestes de l’élégante Mme Borghèse à ceux des cardinaux Fesch et Borgia49.

Gérard ne s’intéresse en effet pas seulement aux nouvelles concernant les artistes et ses relations 

excèdent ce cercle. Le peintre semble ainsi proche de certains hommes politiques, comme Talleyrand 

43	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 256. 
44	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 245, lettre de Bansi, an XIII et t. II, p. 18, lettre de DUCIS le 8 octobre 1808.
45	  V. ANCELOT, Les salons de Paris, foyers éteints, Paris, Jules TARDIEU, 1858 (deuxième éd.), p. 61 et S. de BAWR, Mes souvenirs, Paris, Passard, 1853, p. 103.
46	  Nous remercions Mehdi KORCHANE pour ce renseignement issu de sa thèse (Pierre-Narcisse GUÉRIN (1774-1833) et l’art français de la Révolution à la 
monarchie de Juillet, Université Lyon II, soutenue en 2005, t. I, p. 182).
47	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 235 et 236.
48	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 245 et 246. CANOVA aurait fréquenté le salon de GÉRARD (S. de BAWR, op. cit., p. 103).
49	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 250.

©
 L

a 
F

on
da

tio
n 

N
ap

ol
éo

n 
| T

él
éc

ha
rg

é 
le

 2
2/

08
/2

02
0 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 (
IP

: 9
0.

62
.2

11
.5

1)
©

 La F
ondation N

apoléon | T
éléchargé le 22/08/2020 sur w

w
w

.cairn.info (IP
: 90.62.211.51)



Élodie Lerner, « François Gérard (1770-1837) ou l’opportunité d’une belle carrière », Napoleonica. La Revue, n°1, mai – août 2008� 12

qui le remercie le 21 février 1809 pour son don d’un portrait du sculpteur Canova50. Gérard a d’ailleurs 

souvent été comparé au diable boiteux en ce que lui aussi « eût fait un excellent diplomate51 », comme 

l’affirme Viennet. L’artiste semble avoir fréquenté Talleyrand52 ; la princesse de la Tour et Taxis, duchesse 

de Mecklembourg, remercie le peintre le 29 mai 1812 d’avoir peint son portrait, ajoutant : « Si vous 

voyez le très aimable et très silencieux prince de Bénévent, je vous prie de me rappeler à son souvenir53 ». 

Gérard reçoit également l’hommage du prince de Mecklembourg Schwerin qu’il a accueilli à Paris54. 

Parmi les relations de Gérard, on compte également des journalistes comme Guizot, qui affirme en 

1813, époque où il exerce encore sa plume avant de se tourner vers la politique : « je serai charmé de voir 

de près un homme dont j’admire et dont je crois comprendre le talent55 ».

Le peintre est aussi en contact avec des militaires : le 11 mai 1808, Berthier commande son portrait 

et celui de l’une de ses amies56. Ces personnalités sont en effet souvent à la fois des modèles, des clients 

et des connaissances, le général Rapp étant le meilleur exemple de ce triple profil. Denon dresse le 

2 novembre 1806 au sujet de la « Bataille d’Austerlitz » dans lequel le général doit être représenté, un 

« portrait du général Rapp avec un petit trait relatif à sa taille. Je joins à cela un court procès-verbal de ce qui 

le regarde pour le moment où vous avez à le peindre. J’ajouterai seulement que ses yeux sont à fleur de tête et 

son teint fort coloré, et, qu’animé par le combat, il est en tout un fort beau militaire. Son costume est un habit 

de général de la garde, c’est-à-dire avec les aiguillettes ; ; il a de plus la plaque d’un ordre de Wurtemberg. En 

tout, mettez beaucoup de magnificence dans le costume des officiers qui entourent l’Empereur, attendu que 

cela fait contraste avec la simplicité qu’il affecte, ce qui le fait tout à coup distinguer parmi eux. Mille amitiés 

bien sincères57 ». Du rôle de modèle, Rapp passe à celui de client quand il se réjouit le 6 décembre 1810 

de la bonne réception de la « Bataille d’Austerlitz » au Salon et demande, négociant le prix, une copie 

du tableau et s’il est possible d’acquérir la « Psyché et l’Amour58 ». Une relation de confiance unit de 

plus les deux hommes qui semblent bien se connaître, le général précisant le 6 décembre 1810 : « Si 

vous trouviez quelques beaux morceaux de vos amis dans l’exposition de cette année et qu’on voulût bien 

50	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 119.
51	  Journal de Viennet 1817-1848, Paris, Amiot et Dumont, 1955, p. 195.
52	  V. ANCELOT, op. cit., p. 51.
53	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 149.
54	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 118, 1er novembre 1808.
55	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 141.
56	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 117.
57	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 280.
58	  Paris, Musée du Louvre, INV. 4739. H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 122. RAPP renouvelle cette dernière demande le 12 juin 1811 et exprime aussi le désir d’ache-
ter les « Trois âges » (H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 123).
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s’en défaire à un prix raisonnable, faites le marché pour moi. Dites-moi franchement ce que vous pensez du 

tableau de Regnault (les Trois Grâces). Je m’en rapporterai à votre loyauté59 ». 

B.	Un artiste au fait de l’actualité de son temps

Par le biais de ces échanges, Gérard peut être tenu au courant de l’actualité militaire. Il bénéficie aussi 

des récits de proches partis à l’armée comme le peintre Barbier-Walbonne. À Brest le 25 décembre 1800, 

en attente d’embarquer sur son navire coincé par les Anglais et le vent contraire, Barbier s’ennuie ferme et 

trompe le temps en écrivant : « Ma femme me dit dans sa dernière que vous avez été consulter l’oracle des 

valets de pique, et qu’il vous a dit de fort jolies choses, surtout très rassurantes pour moi et mon voyage […] 

Notre escadre est composée de 7 vaisseaux, 3 de 80 et 5 de 74. Puis de deux frégates, où l’on a mis tous les Noirs 

qu’on envoie je ne sais où. Nous sommes commandés par Ganteaume, contre-amiral. Je suis monté sur son 

vaisseau. Il se nomme l’Indivisible60 ». Les derniers événements du front parviennent également à Gérard 

grâce à ses contacts avec des membres de l’administration voyageant avec l’Empereur. De Beausset, 

préfet du palais, explique le 10 septembre 1812 que « le canon gronde aux avant-postes, et probablement 

dans quelques jours nous serons à Moscou dont nous ne sommes plus qu’à vingt lieues61 ».

De première main sont souvent également  les nouvelles qu’il reçoit de la politique extérieure. 

Bernadotte, après le rapprochement de la Suède avec le tsar Alexandre, explique au peintre le 19 mai 

1812 : « Je désire que mon portrait reste sans autre ornement que celui qu’il a déjà de la touche de votre 

génie. Si vous voulez en faire faire une copie qui restera chez la reine d’Espagne, j’en serais charmé […] je 

désirerais que vous voulussiez bien m’expédier l’original que je destine au roi. Si je n’avais pas été privé des 

biens que j’avais acquis par trente années de glorieux services, j’aurais pu vous donner un témoignage de mon 

admiration pour vos talents ; cette privation ne m’a laissé que la fortune du Béarnais, mais j’espère qu’un 

temps plus heureux me permettra de vous dédommager ; en attendant je ne puis vous faire compter pour ce 

portrait qu’une somme de neuf mille francs qui vous seront remis incessamment. Je regrette de n’avoir pas pu 

imiter les rois de Westphalie et de Saxe cela me fait sentir d’autant plus vivement la perte des biens que l’on m’a 

retirés62 ». Gérard semble bien connaître Bernadotte puisque le peintre était déjà invité plusieurs années 

59	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 123. RAPP réitère le même type de démarche le 12 juin 1811, lui transmettant un bon de 2 400 francs, à l’attention d’un certain 
M. PAIRA habitant au n° 14 boulevard Montmartre « pour le tableau que je vous ai chargé de m’acheter. Écrivez-moi pour que je sache à peu près ce que je vous devrai. 
Traitez-moi bien, car je suis une bonne pratique » (H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 123).
60	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 216.
61	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 216.
62	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 136.
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auparavant chez la princesse de Pontecorvo « qui n’est pas belle, mais horriblement sentimentale63 », selon 

Alexandre Humboldt. Ce dernier fait quant à lui connaître à son ami le 12 février 180764 les dernières 

péripéties de la Prusse qui se remet mal de la défaite subie à Iéna : « Depuis mon retour d’Italie, surtout 

depuis que mon ami intime M. Gay-Lussac m’a quitté ici, j’ai vécu dans un désert moral. Les événements qui 

viennent d’écraser notre indépendance politique, comme ceux qui ont préparé cette chute désastreuse et qui la 

faisaient prévoir tout m’a fait regretter mes bois de l’Orénoque et la solitude d’une nature aussi majestueuse 

que bienfaisante. Après avoir joui d’un bonheur constant depuis dix à douze ans, après avoir erré dans des 

régions lointaines, je suis rentré pour partager les malheurs de ma patrie ! 65 ».

Actualité artistique, littéraire et
théâtrale

Demande de conseil, de faveur
ou de service

Argent

Don d'une œuvre de ou d'après
Gérard

Commande

Politique extérieure et actualité
militaire 

Napoléon et la famille impériale 

Réseau relationnel à l'étranger,
Italie, Canova

Principaux thèmes des lettres reçues par Gérard sous le Consulat et le Premier Empire

C.	 Gérard et le régime impérial

Humboldt, très proche de Gérard, se trouve bien souvent en désaccord avec la politique impériale. 

Le peintre semble avoir fréquenté des personnalités considérées comme des opposants à l’Empire : ainsi 

Mme Récamier, l’une des nombreuses femmes célèbres qui forment son entourage, proscrite en raison 

de sa proximité avec madame de Staël. Le 11 octobre 1811, Juliette entretient Gérard d’une lettre de 

Le Fort qui veut que sa gravure d’après son portrait66 figure à l’exposition : « Il me semble que, dans la 

circonstance actuelle, je dois éviter tout ce qui pourrait occuper de moi sous un rapport quelconque. Il est 

impossible qu’une gravure qui rappelle un de vos ouvrages ne fixe pas l’attention, et, mon nom venant se 

rattacher à cet ouvrage, ne pensez-vous pas que cela aurait des inconvénients ? 67 ». Elle lui confie ensuite 

63	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 37.
64	  Au sujet d’un tableau relatif au séjour de l’Empereur au palais de Sans-Souci pour lequel il a promis d’apporter son concours par le biais de croquis indiquant la 
disposition des lieux (cette œuvre ne sera jamais réalisée). 
65	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 35.
66	  Paris, Musée Carnavalet, Inv. Carp. 1581.
67	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 125.

Actualité artistique, littéraire et théâtrale 

Demande de conseil, de faveur ou de service

Argent

Don d'une œuvre de ou d'après Gérard

Commande

Politique extérieure et actualité militaire 

Napoléon et la famille impériale 

Réseau relationnel à l'étranger, Italie, Canova
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ses soucis quant au financement de cette estampe, proposant de se faire avancer la somme nécessaire68 

et précisant : «  il serait peu raisonnable dans ma situation de fortune de faire cette dépense  ». Elle lui 

demande le 27 mars 1812 : « Avez-vous quelquefois pensé à moi cet hiver ? M’avez-vous plainte de le passer 

si tristement ? Savez-vous qu’il y a plus de six mois que je suis à Châlons, dont, comme vous le dites, le nom 

représente l’ennui ? Pendant ce temps-là, qu’avez-vous fait ? Ou, pour parler plus convenablement, de quel 

chef-d’œuvre vous êtes-vous occupé ? ? Si je me connaissais en peinture, vous ne feriez rien sans me consulter. 

Mais j’avoue que je n’y entends pas grand-chose et que c’est par vos succès que je juge vos talents, et que je 

n’admirerais pas tant vos tableaux si vous n’étiez pas parfaitement aimable et même si vous n’aviez pas un 

peu d’amitié pour moi69 ». 

Peut-on déduire de ces contacts que Gérard fut opposé à l’Empire ? La conclusion paraît hâtive et 

tout au plus devine-t-on une certaine tiédeur de l’artiste vis-à-vis des membres de la famille impériale, 

avec qui il ne paraît d’ailleurs pas avoir entretenu de lien épistolaire. Un témoin remarque l’attitude de 

Gérard, éloignée de celle du courtisan : « il ne va chez personne. Tous les jours, la princesse Élisa, grosse à 

pleine ceinture, se fait porter chez lui et arrive en gémissant de fatigue et d’escaliers, mais Gérard tient bon et 

fait la sourde oreille70 ». Ce qui n’empêcha pas l’Empereur d’aimer son travail selon les propos rapportés 

par De Bausset, le 10 septembre 1812, au sujet du « Portrait du Roi de Rome71 » envoyé sur le champ 

de bataille : « Mandez à Gérard qu’il a fait un chef-d’œuvre. Voilà, mon cher Apelle, les expressions de Sa 

Majesté l’Empereur en contemplant les traits augustes du roi de Rome. Ces mots disent plus que je ne pourrais 

vous en dire, et seront votre plus belle récompense. Je suis arrivé à la tente de l’Empereur la veille de la grande 

et mémorable bataille du 7. Sa Majesté n’a pu se refuser au plaisir de faire admirer votre portrait du plus bel 

enfant de l’Empire par les officiers généraux de sa cour et de son état-major. Il a été présenté à leur admiration 

pendant quelques minutes devant la tente de Sa Majesté72 ».

Gérard semble avoir été également apprécié par l’impératrice Marie-Louise. Le docteur Corvisart 

écrit au peintre : « J’imagine que vous avez vu Isabey et qu’il vous aura raconté les excellentes et précieuses 

dispositions de l’Impératrice en ma faveur ; il vous aura dit que S. M. m’autorise à faire faire son portrait, et 

qu’elle désire que ce soit votre pinceau qui veuille bien m’en retracer l’image pour la placer dans une petite 

68	  La somme est mentionnée dans la lettre : 1 800 francs dont 1 000 francs seraient avancés par Mme CATELLAN.
69	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 127.
70	  C. de CLARY-ET-ALDRINGEN, Trois mois à Paris lors du mariage de l’empereur Napoléon Ier et de l’archiduchesse Marie-Louise, Paris, Plon, 1914, p. 204.
71	  Fontainebleau, château, F 1987-4.
72	  Dans la vente après décès de GÉRARD (catalogue par C. PAILLET, op. cit., n° 78) figure une œuvre d’Horace VERNET : « Le sujet de cette esquisse est celui où 
l’Empereur reçoit des mains de M. de Bausset le portrait du roi de Rome, peint par Gérard, et le présente aux officiers de son état-major ».
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galerie dont elle favorise l’édification, qu’elle se propose d’orner et à laquelle elle m’a permis de donner son 

nom73 ». Corvisart s’attarde ensuite sur la façon dont il aimerait voir peinte sa patiente, c’est-à-dire en 

privilégiant la ressemblance : « Isabey en a un portrait qui m’appartient et qui serait parfaitement ressemblant 

s’il était un peu moins flatté, si les cheveux, que je trouve charmants, étaient un peu plus foncés. Il vous est 

facile, mon cher Gérard, de bien concevoir mon idée. Il vous est plus facile encore de la rendre, si la chose vous 

touche de la centième partie de ce qu’elle m’importe et me charme. J’ai vu quelquefois S. M. dans une robe de 

velours nacarat (ma foi ! est-ce bien comme cela qu’on écrit ce mot ? ?) ; elle lui allait, ce me semble, à merveille. 

Au surplus, je suis un sot de prévenir votre goût, et je me tais74 ».

La situation a beaucoup changé, le ton de Corvisart aussi, le 21 avril 1814 lorsqu’il s’exclame en 

parlant de Napoléon et ses troupes : : « Que le Dieux des armées leur soit en aide !75 ». Les lettres de plusieurs 

autres correspondants de Gérard se font l’écho de leurs angoisses durant cette période troublée qui se 

conclura par le retour des Bourbons au pouvoir76. L’inquiétude du médecin se transforme en détresse 

le 29 juillet 1815, alors que sa situation est critique après la défaite complète de l’Empereur : depuis 

trois semaines la maison du médecin est occupée par un général anglais, Vandeleur, son état-major, ses 

domestiques, etc., le tout à sa charge. Tout ce monde – dont un bivouac de cavalerie de 6 000 hommes 

dans son parc pendant 24 heures – tourne la tête de Corvisart qui déplore des vols. Il conclut : « Vous 

connaissez ma vie politique, cela n’est pas difficile, elle est nulle ; vous m’avez vu m’isolant toujours, fuyant la 

cour quelle qu’elle fût ; je ne m’abaisserai pas à vous faire mon éloge, je m’en fie à votre discernement. Si votre 

amitié peut quelque chose à mon soulagement, je me regarde comme sauvé77 ». Il sait pouvoir faire appel à 

Gérard dont le poids contribue depuis plusieurs années déjà aux réputations et aux promotions, ce qui 

explique qu’un jeune peintre comme Ingres s’adresse à lui en ces termes en 1812 : « je serais cependant 

heureux, Monsieur, si je pouvais acquérir quelques droits à votre estime et à votre bienveillance pour m’aider à 

vaincre ces petits obstacles que l’on rencontre nécessairement en entrant dans la carrière78 ». Le jeune homme 

fera encore souvent appel à son aîné dont l’influence ne se dément pas, même après le changement de 

régime : à titre d’exemple, dès la première Restauration, le roi de Prusse Frédéric-Guillaume III demande 

73	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 45-46.
74	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 47.
75	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 145.
76	  Par exemple, le poète Népomucène LEMERCIER écrit le 17 mai 1814 : « Retournons à notre antiquité fabuleuse, qui nous consolera de notre laide histoire moderne » 
(H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 152).
77	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 145.
78	  H. GÉRARD, op. cit., t. I, p. 259.
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à plusieurs reprises, par le canal d’Humboldt, à visiter l’atelier de Gérard79. Le succès du peintre sera 

bientôt à son apogée.

À l’issue de cette étude, il semble que le Consulat et l’Empire aient joué un même rôle de levier 

dans la réussite de Gérard que dans certaines carrières militaires fulgurantes. La percée du peintre dans 

le domaine des arts pourrait aussi être comparée à celle effectuée à la génération suivante par son neveu, 

Henri Gérard, dans le secteur devenu porteur de l’industrie. L’initiative en est le secret, l’argent la clef. 

Jusqu’en 1812, rien n’apparaît en effet acquis pour François Gérard qui, faute de jouir de la stabilité liée 

à un poste rémunéré, se montre entreprenant pour obtenir des commandes de l’état et exigeant quant 

aux prix demandés. Accumuler du papier-monnaie est apparemment une valeur sûre pour Gérard, quand 

être dans les petits papiers de Napoléon paraît plus aléatoire. L’artiste ne paraît d’ailleurs pas y avoir 

mis beaucoup du sien : son apparente tiédeur politique est confirmée par celle de son entourage dont 

les lettres n’encensent que très rarement l’empereur et contiennent parfois des critiques vis-à-vis de son 

action. Sans être le favori du pouvoir, Gérard a su prendre le train des promotions sociales en marche : 

les reconnaissances officielles reçues ne sont que les wagons ; c’est bien la locomotive relationnelle qui 

tire le peintre vers le haut. Elle prend de la vitesse sous l’Empire pour trouver son rythme sous la 

Restauration, époque où Gérard obtient enfin des marques directes d’attention du souverain. 

Son triomphe, le peintre l’a préparé de longue date par la mise en place d’un large réseau relationnel, 

consolidé pendant la période de transition clef du Premier Empire, et arrivé à sa plus grande extension 

sous la Restauration. Gérard a retenu les leçons de ses expériences de jeunesse : ses relations lui ont 

alors permis de survivre ; elles resteront toujours un atout dont il sait jouer. L’idée qu’il se fait de son 

statut d’artiste et son rapport tant à l’argent qu’à la célébrité le rapprochent justement d’une relation de 

longue date, Isabey, dont le nom apparaît d’ailleurs très souvent dans sa correspondance. Tenant à la fois 

du coaching et de l’amitié, leur relation est révélatrice : dans un cercle où tout le monde connaît à peu 

près tout le monde, les rapports humains prennent des formes multiples et floues. Le constant soutien 

de certains membres de l’Institut revêt ainsi un caractère officiel, sans jamais cesser d’être amical. Le ton 

des lettres adressées à Gérard, bien que provenant d’interlocuteurs occupant tous une place élevée, voire 

centrale, dans la société, n’est jamais celui indifférent ou condescendant du simple client. Le respect est 

79	  H. GÉRARD, op. cit., t. II, p. 43.
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plutôt de rigueur vis-à-vis d’un maître qui apparaît comme un point de référence et à qui l’on confie 

volontiers des difficultés à résoudre ou des missions de confiance. Cette impression est confirmée par 

la tournure que prennent les liens de Gérard avec ses collègues : il tend de plus en plus à rechercher 

le contact, non pas d’hommes de sa génération, mais d’artiste plus jeunes, dont il devient parfois le 

protecteur. Cette situation a priori plutôt paradoxale d’un fils de domestique devenu symbole de réussite 

a suscité la curiosité de chercheurs comme Thomas Crow qui établit une comparaison avec Girodet : 

« Leur relation mutuelle était marquée par ce paradoxe que Girodet (fils de propriétaires terriens) prenait le 

parti de multiplier sur sa toile les éblouissantes démonstrations de dextérité manuelle, tandis que son rival (fils 

de domestiques) avait assez de confiance en lui pour intégrer de manière voilée des couleurs discrètes, traiter 

tous les éléments avec une égale retenue, utiliser avec économie les accessoires symboliques80 ». L’historien de 

l’art Albert Boime, qui déplore le manque d’indépendance laissée aux artistes sous l’Empire, émet une 

réserve : « Observez néanmoins le ton d’égal à égal sur lequel Gérard correspond avec les plus huppés de ses 

contemporains81 ». Ancelot, qui fréquenta le peintre, conclue : « Quoi que né dans une condition inférieure, 

quelque haut qu’eût été le rang où il se fut placé, il n’eût jamais été un parvenu… c’était un arrivé !82 ».

Les raisons de cette attitude seraient à chercher dans son caractère, dont certains traits, comme 

l’adaptabilité et la grande ouverture d’esprit d’un artiste à dimension européenne, mentionnés dans 

cette étude mériteraient d’être précisés. Au-delà du cas particulier de l’évolution du statut d’un peintre 

tel que Gérard, une exploration plus systématique du monde artistique du Premier Empire, sous l’angle 

d’approche de la sociologie de l’art, serait souhaitable et s’annonce riche en découvertes.

80	  T. CROW, L’atelier de David, émulation et Révolution, Paris, Éditions Gallimard, 1997, p. 280.
81	  A. BOIME, The academy and French painting in the nineteenth century, Londres, Phaidon ed., 1971, p. 251.
82	  V. ANCELOT, op. cit., p. 48.
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